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ce que je voulais » (loco : « tout ce qu'il voulait », bien en- 

tendu (60). x 

Il serait facile d’allonger la liste des faits de ce genre, mais # 
pour le moment ceux-ei suffisent à notre but. La question qui 
se pose, maintenant, est de savoir comment on peut en rendre 
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prendre momentanément le pas sur celle qu'il voulait expri- 
mer (69). 

Telle est, effectivement, la cause proprement dite des lapsus: 
l'interférence. l’interférence soudaine (préparée, à coup sûr, 
provoquée, occasionnée par la distraction, la fatigue nerveuse, 
ete., mais occasionnée où préparée, rien de plus) de deux inten- 
tions, l’une « troublée », qui est celle qu'on étale au grand 
jour, celle qu'on affiche « pour la galerie », l’autre « pertur- 
batrice.», qu'on tenait rigoureusement secrète par devers soi, 
si tant est même qu'on s’en rende toujours compte, et qui, à la 
faveur d’une distraction momentanée ou d’un fléchissement ac- 
eidentel de l’attention, se croise tout à coup et tout d’un coup 
avec la première et la supplante un instant dans le champ de la 
conscience claire. Nous allons, en tout cas, reprendre de ce point 
de vue les quatre exemples précités, et nous constaterons qu'ils 
s'expliquent ainsi de la manière la plus satisfaisante, 

Le président du Reichsrat prévoit ee jour là une séance par: 
ticulièrement orageuse. Au fond, il donnerait gros, comme on 
dit ,pour qu’elle fût déjà levée, voilà juste pourquoi, ce désir in- 
time s’extériorisant à son insu, il la déclare levée au moment 
de la déclarer ouverte et au lieu de la déclarer ouverte. 

Pour le second fait force nous est de nous reporter à la lan- 
gue dont se sert l'écrivain en question. Lorsqu'il arrive à cette 
phrase : « dann aber sind Tatsachen zum Vorschein gekom- 
men, die. » ( « alors des choses furent connues (vinrent au 
jour), qui... »), il se dit à part soi que ces choses-là sont de 
celles qu'on qualifie communément de malpropretés ou même 
d’un terme plus énergique encore (en allemand, Schweinereien) ; 
d’où l’amusante fusion d'images motrices qui aboutit à la co- 
quille si expressive dans son apparent non-sens : « dann sind 
Tatsachen zum Vorschuwein gekommen.. ». 

Le lapsus calami du journaliste, en troisième lieu, ne met 


pas moins plaisamment à nu le fond de sa pensée, qui est mani- 


festement celui-ci : « je dois écrire ça (à savoir : nous avons 
toujours défendu la chose publique de la façon la plus désinté- 
ressée), oui, pour la galerie, je sais pourtant bien, moi, dans 
mon for intérieur, que ce n’est pas ça, mais juste le contraire 


(63) Cf. ibid., p. 69. 
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symbolique d'états de conscience extrèmement confus et sourds, | 
en particulier d'états ressortissant à la cénesthésie, c'est ce 
qu'on avait remarqué de langue date. Témoin les rêves epré 
monitoires », pour employer le vocable consacré par l'usage mé 
dical, c’est-à-dire ceux qui se trouvent annoncer, parfois plu 
sieurs jours d'avance, une maladie ou une affection quelconque, 
dont les symptômes ne se m festent au'ensuite, É 
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rience prouve, écrit l G. E, 
1905), que le plus souvent 
4 plus ardentes.. Tous 


de millet » (71). L'expe 


Mooss (Ueber die Loidenschaften: 
rase hit de nos passions le 
jus révons de l’objet de noi : : lans 
Fe t toutes les aversions qui sommeillent dans notre 
€ D n re 
à condition d’être exeités par un motif quelcon- 
le ; : M 
eu à un rêve composé des représentations qui 
$ . 
leur sont associées ou faire entrer ces représentations dans la 
5 à "2 nd 4 + » este 
trame d’un rêve déjà commence (72) ». Soit dit en passant, 
‘ CE . . ee » 41 s la volonté tendue 
cette satisfaction imaginaire apporterait a le $ je ae 
vers un but une sorte dé rémission momentanée qui jJouerait, 
dans l’ordre psychologique, le même rôle ou à peu pres que le 
, Q . h Fe “ 

sommeil dans l’ordre physiologique. Entendez que ce que le 
me est à l'appareil locomoteur, le rêve le serait 
ire. À cause de quoi M. Claparède a 


la poule 


les désirs € 
cœur peuvent, 
que, donner hi 


sommeil mê 
ainsi à l’activité volonta 
proposé de considérer Jun et l’autre, rêve et sommeil, comme 
une fonction positive (73). Le passage suivant du récit qu’à 
rédigé Nordenskjôld de son expédition vers le pôle Sud illus- 
tre fort à propos cette conception générale. 

« Nos rêves n’ont jamais été aussi fréquents et aussi vivants 
que pendant cette période » (très dure) « et ils traduisaient nos 
pensées les plus intimes. Ceux-là même d’entre nous qui jus- 
qu'alors n'avaient rêvé oue tout à fait exceptionnellement 
avaient tous les matins de longues histoires à nous raconter, et 
nous nous communiquions ainsi les uns aux autres nos derniers 
exploits dans ce monde imaginaire. Le plus souvent ces rêves 
tournaient autour de la nourriture et de la boisson » ( dont les 
explorateurs n'étaient pas ce qui s'appelle abondamment pour- 
vus). « Un de nos camarades se distinguait en ce genre, et ce 
lui était une vive joie de pouvoir nous annoncer au réveil qu “il 
avait fait un diner de trois services. Un autre rêvait de tabac, 
de montagnes de tabac » (leur provision s'épuisait lentement), 
Ds ne 
pourquoi il arrivait en retard ur qui expliquait longuement 

» ete... On comprendra sans peine, 


(71) Ibid., p. 122, n. 1. 
(72) Ibid,, p. 7, 


13 | | 
473) Cf. Archives de physiologie, fév.-mars 1905 
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un lit, avec, au-dessus de sa 


dans unè chambre, couché dans 
tête, la pancarte classique : Pepi, étudiant en médecine, 22 


ans, ete. » et qu'il se disait : puisque je suis déjà à l'hôpital, 


je n'ai pas besoin d'y aller. « Sur quoi, il se retonrna et conti- 


nua de dormir 40 “ 


| U de bien ea rien non plus qui n’aille ie sa 
< Mais | choses changent d'aspect, lorsque Freud, par un mn, | 
ralisati n hardie et même, à première vue du moins, 4 mr 
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l’âge de raison ou de discrétion. À fortiori, les adultes, ae 
l'éducation est achevée, se comportent-ils ‘stt MUR 


Ÿ d’une toute autre ma- 
nière, Ils ont appris, eux, sous la pression des impératifs morau: 


pas lieu de quali 
les considère « 
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# 
ske se 


nous imaginer davantage que 
» 


d'ordinaire en respect, les complexes condam- 
t et disparaissent pro tanto. Tant s'en faut. Ils 
subsistent bien plutôt dans le tréfonds de notre nature affecti- 
ve, et même, d'une manière, avee une énergie accrue à propor- 
tion. La preuve, € est A6 comme nous lobservions tout à 

+ l'heure, il arrive à tel ou tel individu d'y céder malgré tout se- 
erètement ; où encore, surtout même (à notre présent point de 
vue), c’est que pendant le sommeil, à la faveur du relâchement 

t la conséquence naturelle, ils rentren 

t leur revanche dans des rêve 


N'allons pas, d'un autre côté, 


pour être tenus 
nés se dissolven 
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| profonde aussi qu'elle porte à son aïeule, tout cela lui ferait 
| repousser avec énergie tout souhait orienté en ce sens. Un jour 
_ pourtant, ou plutôt une nuit, elle voit en rêvé sa bonne maman 


0 partir pour un très long voyage et lui laisser en la quittant 
: nique cadeau. C’est le désir refoulé pendant la 
s nd 1 > manifester en se transpo- 


— héritage (83). 


plus compliqué, mais enfin, avec un peu | cal 
de complaisance, l'interprétation en peut er - 
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dante. Mais elle n’avait pu se dégager de son inclination pour 
l'ami de sa sœur. Sa fierté lui ordonnait de l’éviter, elle n'avait 
pu cependant aimer aueun des prétendants qui s'étaient pré- 
sentés depuis. Quand on annonçait quelque part une conférence 
de eelui qu'elle aimait (c'était un professeur et un littérateur), 
elle se trouvait infailliblement dans l’auditoire : elle saisissait 
d’ailleurs toutes les oceasions de le voir de loin dans les lieux 
publies. Je me rappelai qu'elle m'avait dit la veille que le 
professeur allait à un certain concert et qu’elle irait aussi pour 
le voir encore une fois. C'était la veille du rêve ; le concert avait 
lieu le jour où elle me le raconta. Je pus donc l'interpreter 
aisément et ie lui demandai si elle se rappelait de fait ce qui 
s'était passé à la mort du petit Otto. Elle répondit aussi- 
tôt : « Certainement, le professeur, qu'on n'avait plus vu de- 
puis longtemps, est revenu, et je l’ai vu près du cercueil. » 
C'était précisément ce que j'attendais. J'’interprétai done le ré- 
ve de la manière suivante. « Si l’autre petit garçon mourait, 
la même chose aurait lieu. Vous passeriez la journée chez votre 
sœur, le professeur viendrait présenter ses condoléances et 
vous le verriez dans les mêmes circonstances qu'alors. Le rêve 
indique simplement ce désir de le revoir contre lequel vous lut- 
tez intérieurement (84). » 


Autant dire — nous touchons à un autre trait différentiel 
de la théorie — que, d’une manière générale, on doit distin- 
guer dans le rêve entre contenu mamifeste et contenu latent 
(ou « pensée latente » ), celui-ci constitué juste par les com- 
plexes refoulés qui s’y réalisent ( « de façon ou d'autre, » 
disions-nous tantôt), celui-là par les imaginations banales, vul- 
gaires, indifférentes en elles-mêmes, dépourvues de toute si- 
gnification apparente, dont les dits complexes empruntent le 
déguisement pour se réaliser de la sorte et auxquels ils donnent 
ainsi un sens caché et profond (85). Et la psychanalyse n’est 


(84) Science des rêves, p. 141 Sd: ; 

(85) Selon la comparaison pittoresque de Freud lui-même, le rêve est, 
au vrai, un « rébus », et le tort qu'on avait eu jusqu'ici, © était de vou: 
loir l'interpréter comme un « dessin » (cf. Science des rêves, p. 250). 
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qu'il nous ue dès lors à en mieux pénétrer Je 


pe Au vrai © est bien de diagnostie encore, et cétte fois dans 
2 fait technique du terme, bref de diagnos- 


n tout à 
L'acceptio avant toute chose. Selon Freud 


| uestion 
e médical, qu'il est q 
S son école, Îles maladies mentales, névroses, psychonévroses 


où psychoses tout court (ce dernier vocable n’a-t-il même pas, - 
à ce compte, toutes chances d'être le plus approprié ?), ont 
re cause: dans l'ensemble et si nous comprenons bien, du 
moins pour cause première, un refoulement de tendances où 
de complexes qui provoquent dans l’économie psychophysio. 
_ logique des ruptures d’ équilibre plus ou moins marquées 2 8 
En — en matière c’accidents névrotiques, c’est plus qu'il faut dire 
Fier mn Et la première chose à faire, € est d'identifier la te: 


dance ou Je eur. précis du HRIeRriEU c cegnes ee 
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Meunier et Masselon, les troubles cardiaques et cireulatoires 

donnent lieu à des rêves où la couleur rouge prédomine ; que 
Scherner explique par une irritation intestinale qu’on aperçoi- 
ve en rêve des couloirs longs, étroits et sinueux, ete, (88). Re- 

marquons d’ailleurs que ce trait n'avait pas échappé aux mé- 

decins de l’antiquité, qui disposaient déjà d’un. séméiologie 
fondée sur les songes. Par exemple, les maladies pulmonaires en 
provoquent, selon eux, de combats ou de voyages pénibles, sans 
doute à cause de l’essoufflement. Dans les affections hépati- 
ques, on voit des forêts ou des prairies, parce que la bile est 
vérte, ete. Détails qui font plutôt sourire, sans doute mais, 
après le même Scherner, Freud a élaboré de ce point de vue 
une théorie d'ensemble singulièrement plus compréhensive (et 
fort systématique aussi, comme on pense bien), qu'il n’y à 
guère moyen, vu la nature très délicate du sujet, non seulement 
d’exposer par le menu, mais même d’esquisser à grands traits. 
Fort heureusement, ces précisions n’importent pas à ce point, 
pour la raison que nous allons dire, en revenant à notre idée 
première. 


* 
+= 


Cette symbolique, en effet, ne donne, tout compte fait, même 
ainsi revue, perfectionnée et considérablement augmentée, que 
des indications assez indéterminées encore, qui, si l’on s'en 
tenait là, si l’on était réduit à s’en tenir là, ne mèneraient pas 
très loin. C’est, pour une part, ce qu'avait de longue date rele- 
vé le grec Artémidore (contemporain d’Antonin ou de Marc- 
Aurèle) : pour saisir la signification d’un rêve dans son imté- 
grité, disait-il, on doit se mettre à la place du rêveur et s ‘effor- 
cer d’i imaginer ce que chaque trait peut évoquer de spécial pour 
lui, eu égard aux circonstances. Un personnage se voit en songe 
habillé de blanc : reste à savoir s’il a 1 intention de poser sa 
candidature à quelque charge publique (89), ou s’il n est pas 


(88) Cf. AzzenDy, Les rêves, p. 69. — Sur Scherner, voir Science des 


[éves, wi 17-80. ui aspiraient 
Romñins, comme chacun sait, les citoyens qui asp 

à mie area te sr des élections une robe blancha ae 

dati). De là notre mot « candidat ». M 
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obsédé par la crainte de Ja mort (auquel cas les vêtements blancs De 


figureraient le lineeul) (90). en 
Restreint pourtant à ce schème général, le procédé lui-même 


ne donnerait pas davantage de résultats bien satisfaisants. 
Comment découvrir les préoecupations secrètes, les idées de der- 
rière, pour parler la langue de Pascal, les sentiments pro- 
fonds d’une personne donnée, si différents qu'ils se trouvent 
être la plupart du temps de ce qu ’on induirait des seules appa- 
rences extérieures ? Comment explorer son passé, du dedans 

s'entend, c’est-à-dire de la bonne manière, de la seule qui serait | 
sûre ? Comment surtout pénétrer jusqu ’à son subconscient, 0! 
réside le primüm movens de toute son activité, en particulier 
de son activité onirique ? C’est iei que nous retrouvons Freuc 
et aussi la loi d’association, ou l’utilisation de cette loi. Ce 
ce qu’il y a chez lui de proprement original , à cet égard, ce q 
fait de lui un véritable initiateur en ce sens ou le créateur d'u 
méthode nouvelle et inédite, e’est l’idée qu’il a eue | 


au ee dont il ART où FR 
ainsi à fournir lui-même AUS or le d 


système. 
Voici un sujet qui a ie 
2 prie de fixer sa pos sur 


| RAR FA faut, 
pensée la bride sur le cou, en 
RAT naine, au petit n 
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prochements, tels enfin qu'ils se produisent d'eux-mé 2 
on l'invite à faire comme qui dirait un autre se bein sn 
4 s 
lequel les memes tropismes (ou les mêmes orientations) psychi- 
ques puissent Jouer, qui ont présidé à l’organisation du rêve 
proprement dit. La seule différence, c’est que, dans celui-ei il 
était parti du sentiment pour arriver à l’image, tandis que dans 
la série d’associations à quoi revient cette sorte de rêve éveillé, 
il doit autant que possiblé parcourir le même chemin en sens 
inverse, e’est-à-dire remonter de l’image au sentiment (au com- 
plexe qu'on s’attache précisément à identifier). Admettons, 
maintenant, qu'à propos de l'élément « lac », le sujet déclare 
qu'il pense au lac du Bourget, à Lamartine, à la sensibilité 
de ce poète, puis au canaux et aux gondoles de Venise, puis aux 
Amants de Venise, pareïllement — on en concluera que cette 
image de lac réveille en lui l’idée de l’amour. Supposons encore 
que, si on lui demande ensuite ce que l’élément « poissons » lui 
suggère, il réponde que les formes arrondies, sveltes et souples 
ainsi que les-mouvements rapides et gracieux de ces animaux 
lui rappellent le galbe féminin, leurs écailles, les robes de perles 
ou lamées d’argent qu’il a vues resplendir dans des soirées sous 
la lumière des lustres, et vice versa, il y aura lieu d’en inférer 
derechef que dans sa conscience onirique les poissons symboli- 
sent les femmes. Au total, son rêve (de poissons dans un lac) se 
rapporte à celles qu’il a enveloppées de sa sensibilité maladive. 
Bref, il s’agit d’un érotomane (91). 
« La pratique analytique montre que ces associations s'’o- 


pèrent avec une précision étonnante, au point de vue du senti- 


ment latent, comme si, parmi les mille choses qui peuvent venir 
à l’esprit, seules n'étaient retenues que celles qui ont un rap- 
port (affectif ou symbolique) direct avec la préoccupation sous- 
jacente. C’est par le même genre de rêverie qu’on explore l’in- 
conscient, en dehors des rêves, et peu importe, dans ces condi- 
tions, que le récit du rêveur soit absolument exact. Les détails 
qu’il y peut ajouter, dans une sorte d'élaboration secondaire, 
sont créés selon les mêmes tropismes que le rêve véritable et 
ne sont pas moins significatifs. Aussi bien peut-on, à défaut 


(91) Cf. ibid., p. 96-7. 
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de rêve véritable, demander à quelqu'un d'en inventer un tout 
éveillé, de faire, en somme, une rêverie spontanée, et on décou- 
vrira, dans une fantaisie de ce genre, des significations aussi 
intéressantes que dans le rêve vrai. Il n'est pas jusqu’au ré 


eit exact d'évènement réels, qui, par les détails retenus, ne 4 


soient significatifs de quelque chose d'inexprimé (92). » 


rs fe 
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Nous empruntons à au même auteur l'exemple suivant = 
un des rares qu ‘on puisse citer au grand jour, à condition, | 
HEevTa, d’en supprimer quelques détails, qui aussi bien 
| pas à conséquence. C’est un rêve fait par ne clien 
au cours ue psychanalyse. - = 
Je pprends qu | mon euré | < 


SUBCONSCIENT ET PSYCHANALYSE 73 


le médecin, que le euré représente, Le motif d 
ce désir est la durée du traitement (patience) et la dépe à 
(cherté de la dentelle), avec le doute d’un résultat ponitif (nid 
chand-aventurier, résignation Dréchée par le curé) Te tait 
que M.-B. dirige la chaise-symbolise le principe dénons 
et le manque de confiance de la malade. I] est probable que cet 
ami n’approuve pas le traitement, Le mari fera ce que la malade 
aura décidé (à suit). En outre, la névrose est figurée par une 
chaise à porteurs et appelle l’idée de luxe et de domination. Elle 
sert, en réalité, de moyen de domination sur l’entourage, en 
particulier sur le mari (réduit à l’état de porteur) (93). » 


+ 
LES 
Le cas que nous reproduisons pour finir est emprunté aux 
expériences de Freud lui-même. 


« Une dame encore jeune, mariée depuis plusieurs années, 
fait le rêve suivant. Elle se trouve avec son mari au théâtre, une 
partie du parterre est complètement vide. Son mari lui raconte 
qu'Elise L.. et son fia”cé auraient également voulu venir au 
théâtre, mais ils n’ont plus trouvé que de mauvaises places 
(3 pour une couronne 1/2), qu'ils ne pouvaient pas accepter. 
Elle pense d’ailleurs que ce né fut pas un grand malheur. 


La première chose dont la rêveuse nous fait part à propos 
de son rêve (94), montre que le prétexte de celui-ci se trouve 
déjà dans le contenu manifeste. Son mari lui a bel et bien ra- 
conté qu’Elise L., une amie de son âge, venait de se fiancer. 
Le rêve constitue done une réaction à cette nouvelle. Nous sa- 
vons déjà qu’il est facile dans beaucoup de cas de retrouver le 
prétexte du rêve dans les évènements de la journée qui précède 
et que les rêveurs indiquent sans difficulté cette filiation. Des 
renseignements du même genre nous sont fournis par la réveuse 
pour d’autres éléments du rêve manifeste. D'où vient le dé- 
tail concernant l'absence de spectateurs dans une partie du 


8) Tbid., p. 105. | L 
04 Dont êlle fait part en répondant aux quest:ons ou Lontanes es 
te, bien entendu. Celui-ci l'aide ainsi à retrouver ses SOUV : 
tion reste la cheville ouvrière de l'interprétation. 


de: 
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parterre ? Ce détail est encore une allusion à un évènement 


réel de la semaine précédente. S’étant proposé d'assister à une 
certaine représentation, elle avait acheté des billets à l'avance, 
tellement à l'avance qu'elle a été obligée de payer la location. 
Lorsqu'elle arriva avee son mari au théâtre, elle s’aperçut 
Sn s'était hâtée à tort, car une partie du parterre était à 


| e n'aurait rien Le è acheter ses billets le 
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je te dirai ce que tu es, ou du moins ce que tu 4s ». Le dirait-il 
à coup sûr pour chaque cas, invariablement ? Il reste permis 
d'en douter, Car le dernier exemple cité en ferait foi à lui seul, 
on ne peut guère se tenir d'estimer que pareille méthode ES 
singulièrement de jeu à | ‘imagination du psychanalyste, si in- 
génieuse, Si souple, si subtile, si féconde en ressources, si brillan- 
te que celle-ei se montre en plus d’une oceasion. Lorsque Freud 
assigne pour pensée latente aux rêves de telle ou telle de ses 
clientes leur secret désir de tenir sa théorie en échec ou de la “0 


pren 


rendre en SES (100) ; ou lorsqu ‘il en appelle à des com- 
{ ères ANRT antérieures à la formatio 
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t-il, de pousser l’exploration de notre subeonseient actuel et im- 
médiat, sans risquer de nous perdre dans ces lointaines et mys- 
térieuses profondeurs, Altiora te ne quaesieris. < 
Le 

Quoi qu il en soit, c’est bien, dans l’ensemble, à ce concept 
du subconscient que se rattachent les théories freudiennes. Et 
quelque jugement aussi qu’on doive porter sur l’usage qu'elles 
en font, il n’y a pas à contester que ce concept même, pris-en 
soi, ne réponde à un aspect authentique du donné. Si la psycho- 
logie cartésienne ou électique n’y trouve guère son compte, il 
en va différemment de l’animisme thomiste, aux termes duquel 
l’âme (spirituelle) est le principe unique de toute la vie humai- 
ne, même organique : l’idée d’une activité psychique se dé- 
ployant en deçà de la conscience claire (103) devient ainsi ce 
qu'il y a de moins irrecevable, C’est un des nombreux points 
par où cette vieille philosophie accuse toute sa fécondité de 
ressources et, si l’on ose dire, son éternelle actualité (104). 


(103) Ou même de la conscience tout court, 

(104) L'étude du freudisme suggère une autre remarque du même 
genre, c'est-à-dire d'ordre doctrinal, et qui ne laisse pas de se rejoindre 
avec la précédente. Le lecteur n'a pas été sans se rendre compte du rôle 
de tout premier plan qu'y joue le facteur psychique dans l'explication et 
le traitement des névroses. A ce titre, il relève également d'une con- 
ception synthétique qui va dominant de plus en mlus, aujourd’hui, la 
science médicale. Ce n'est pas pour rien qu'à ce terme même de névro- 
ses tend de plus en plus aussi a se substituer celui, singulièrement sug- 
gestif en ce sens, de « psychoses » (cf. G. Dumas, Traité de Psychologie, 
t. II, p. 811 sq.). 11 faut en dire autant des titres donnés par le Dr P. 
Janet à deux de ses récents ouvrages (Les Médications psychologiques, 
1919, et la Médecine psychologique, 1923), ainsi que des intitulés simi- 
laires (v. g. Les psychopathies organiques de Dupré, 1919, ou les divers 
traités de Psychiâtrie, de Régis à Korsakof*, en passant par Kraepelin). 
Et sans doute serait-ce précipiter la conclusion, de combien même ! que 
de cataloguer pro tanto les auteurs précités parmi les spiritualistes : 
qui niera pourtant qu'il résulte au moins de tout cela que, dans ce do- 
maine, le grossier et plat matérialisme de l’époque antérieure me fait 
plus ses frais et qu'on y a moins peur, pour ainsi parler, de d'âme 
et de ses interventions, — On en aura moins peur que jamais, semble- 
t-il, quand on y aura fait plus ample connaissance avec la belle ct 
profonde théorie du « composé humain », laquelle offre de tous ces phé- 
nomènes l'interprétation métaphysique la plus satisfaisante. Disons plu- 
tôt que c'en est même, dans cet ordre, la seule sat'sfaisante, comme le 
reconnaissait naguère le professeur Ch. Richet, écrivant dans la Revue 
rose (scientifique) que le spiritualisme thomiste est précisément le seul 
à se concilier avec les découvertes de la physiologie — et nous ajoute- 
rons : de la pathologie la plus avancée (il ne nous a malheureusement 
Pas été possible de retrouver la référence correspondante, mais nous 
Pouvons garantir l'exactitude substantielle de cette citation), 


